Sujet de bac

Objet d’étude :

Les réécritures
Corpus
Texte A  Pierre Corneille, Le Cid, acte 1, scène 4, 1637.

Texte B  Racine, Boileau, Furetière, Chapelain décoiffé, 1664.

Texte C  Georges Fourest, La Négresse blonde, 1909, avec en annexe un poème de Hérédia.

Question
Vous montrerez comment et pourquoi est réécrite la tragi-comédie de Corneille.

Travail d’écriture
• Commentaire

Vous commenterez le texte de Fourest.

• Dissertation

Quand et comment la réécriture peut-elle devenir création littéraire ?

Vous répondrez à cette question dans un devoir raisonné, organisé et argumenté, que vous illustrerez d’exemples nécessairement empruntés au corpus, aux textes que vous avez étudiés en classe et à vos lectures personnelles.

• Écrit d’invention

Journaliste, vous écrirez un article sur la représentation d’un Cid modernisé en montrant, à votre choix, l’intérêt ou le manque d’intérêt de semblable représentation.

Vous pouvez vous inspirer d’une version de la pièce à laquelle vous avez assisté ou qui vous a été diffusée.
Texte A Pierre Corneille, Le Cid, acte 1, scène 4, 1637.

Don Diègue a reçu un soufflet du comte de Gormas, jaloux de la préférence que lui a accordée le roi pour gouverner son fils.

Don Diègue

Ô rage ! ô désespoir ! ô vieillesse ennemie !

N’ai-je donc tant vécu que pour cette infamie ?

Et ne suis-je blanchi dans les travaux guerriers

Pour ne voir en un jour flétrir tant de lauriers ?

5
Mon bras, qu’avec respect toute l’Espagne admire,

Mon bras, qui tant de fois a sauvé cet empire,

Tant de fois affermi le trône de son roi,

Trahit donc ma querelle, et ne fais rien pour moi ?

Ô cruel souvenir de ma gloire passée !

10
Œuvre de tant de jours en un jour effacée !

Nouvelle dignité, fatale à mon bonheur !

Précipice élevé d’où tombe mon honneur !

Faut-il de votre éclat voir triompher le Comte,

Et mourir sans vengeance, ou vivre dans la honte ?

15
Comte, sois de mon prince à présent gouverneur :

Ce haut rang n’admet point un homme sans honneur ;

Et ton jaloux orgueil, par cet affront insigne,

Malgré le choix du Roi, m’en a su rendre indigne.

Et toi, de mes exploits glorieux instrument,

20
Mais d’un corps tout glace inutile ornement,

Fer, jadis tant à craindre et qui, dans cette offense, 

M’a servi de parade, et non pas de défense,

Va, quitte désormais le dernier des humains,

Passe, pour me venger, en de meilleures mains.

Texte B Racine, Boileau, Furetière, Chapelain décoiffé, 1664.

Dans le Chapelain décoiffé, Chapelain a reçu du roi une faveur disputée par son rival La Serre, qui le provoque et lui arrache sa perruque. Le monologue de Don Diègue devient celui de Chapelain qui réclame vengeance de la part de son disciple Cassaigne.

Chapelain

Ô rage ! ô désespoir! Ô Perruque m’amie !

N’as-tu donc tant duré que pour cette infamie ?

N’as-tu trompé l’espoir de tant de perruquiers

Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers ?

5
Nouvelle pension fatale à ma calotte !

Précipice élevé qui te jette en la crotte !

Cruel ressouvenir de tes honneurs passés,

Services de vingt ans en un jour effacés !

Faut-il de ton vieux poil voir triompher la Serre ?

10
Ou te mettre crottée, ou te laisser à terre ?

La Serre, sois d’un roi maintenant régalé,

Ce haut rang n’admet pas un Poëte pelé ;

Et ton jaloux orgueil par cet affront insigne,

Malgré mes masles vers m’en a su rendre indigne.

15
Et toi de mes travaux glorieux instrument,

Mais d’un esprit de glace inutile ornement,

Plume jadis vantée, et qui dans cette offense

M’a servi de parade et non pas de défense,

Va, quitte désormais le dernier des humains,

20
Passe pour me venger en de meilleures mains.

Si Cassaigne a du cœur, et s’il est mon ouvrage,

Voici l’occasion de montrer son courage ;

Son esprit est le mien, et le mortel affront

Qui tombe sur mon chef, rejaillit sur son front.

Texte C Georges Fourest, La Négresse blonde, 1909.

Le Cid

« Va, je ne te hais point »

P. CORNEILLE

Le palais de Gormaz, comte et gobernador,

5
est en deuil : pour jamais dort couché sous la pierre

l'hidalgo dont le sang a rougi la rapière

de Rodrigue appelé le Cid Campeador.

Le soir tombe. Invoquant les deux saints Paul et Pierre

Chimène, en voiles noirs, s'accoude au mirador

10
et ses yeux dont les pleurs ont brûlé la paupière

regardent, sans rien voir, mourir le soleil d'or…

Mais un éclair, soudain, fulgure en sa prunelle :

sur la plaza Rodrigue est debout devant elle !

impassible et hautain, drapé dans sa capa,

15
Le héros meurtrier à pas lents se promène :

« Dieu ! » soupire à part soi la plaintive Chimène,

« qu'il est joli garçon l'assassin de Papa ! »

Annexe : ce texte vous est proposé car c’est l’une des influences du poème de Fourest

 José-Maria de Heredia – « Le Triomphe du Cid » Les Trophées, 1893

Les portes du palais s'ouvrirent toutes grandes,

Et le roi Don Fernan sortit pour recevoir

Le jeune chef rentrant avec ses vieilles bandes.

 

Quittant cloître, métier, champ, taverne et lavoir,

Clercs, bourgeois ou vilains, tout le bon peuple exulte ;

Les femmes aux balcons se penchent pour mieux voir.

 

C'est que, vengeur du Christ que le Croissant insulte,

Rodrigue de Bivar, vainqueur, rentre aujourd'hui

Dans Zamora qu'emplit un merveilleux tumulte.

 

Il revient de la guerre, et partout devant lui,

Sur son genet rapide et rayé comme un zèbre

Le cavalier berbère en blasphémant a fui.

 

Il a tout pris, pillé, rasé, brûlé, de l'Èbre

Jusques au Guadiana qui roule un sable d'or,

Et de l'Algarbe en feu monte un long cri funèbre[…].

Sujet de bac

Question


Le Cid est une œuvre patrimoniale qui a suscité bien des réécritures, des parodies et des pastiches, cela pratiquement dès l’époque de sa représentation (1637). En effet, Racine, Boileau et Furetière, acteurs de la « querelle du Cid », l’ont parodié dans le Chapelain décoiffé en 1664, transformant notamment le monologue désespéré du noble Don Diègue souffleté par le Comte de Gormas en celui de Chapelain réclamant vengeance parce que son rival La Serre lui a arraché sa perruque. Les Classiques qui critiquaient l’enflure du discours cornélien allégorisent la perruque alors que Don Diègue apostrophait son « fer ». Ce terme est une métonymie de l’épée, symbole de l’honneur aristocratique aussi bien au xve siècle époque où est censée se dérouler l’intrigue qu’au xviie, date de l’écriture. Trois cents ans plus tard, Fourest reprend le procédé mais complique subtilement le dispositif : c’est dans le pastiche d’un sonnet parnassien qu’il parodie la tragi-comédie de Corneille.

Les deux réécritures utilisent les mêmes procédés – vocabulaire soutenu, recherche rhétorique et musicale : exclamations, interrogations rhétoriques, hyperboles, allégories, effets rythmiques et sonores, travail de l’alexandrin, contraste des registres entre emphase, épopée et décalage trivial. Cela aboutit au burlesque chez Fourest, à l’héroï-comique dans le Chapelain décoiffé. 

Ces parodies, qui réjouissent leurs auteurs et témoignent de leur virtuosité, sollicitent la culture du lecteur qui reconnaît l’hypotexte, et s’amuse de la dégradation ludique subie par des personnages et une œuvre mythiques.

Travail d’écriture
• Commentaire

Le corrigé du commentaire est intégralement rédigé. Pour faciliter votre lecture, nous avons gardé les titres des différentes étapes du développement. Dans un devoir, vous ne devrez pas les conserver.
Introduction
Georges Fourest, fantaisiste qui a fréquenté les cercles symbolistes et décadents, s’est illustré dans les réécritures, notamment par son recueil poétique La Négresse blonde, publié en 1909. Dans le sonnet dont le titre « Le Cid » est suivi d’une citation célébrissime de la pièce de Corneille, il imite aussi l’écriture poétique des Parnassiens du xixe siècle. En quoi Fourest se livre-t-il à une réécriture qui double pastiche et parodie dans ce poème à forme fixe ? On verra dans un premier temps comment l’auteur s’exerce à imiter Le Cid, puis comment, grâce au jeu de la transposition et des registres, il s’amuse à mêler pastiche et parodie de deux auteurs différents.

I. Le choix de réécrire Le Cid, tragi-comédie de Corneille


Fourest a choisi d’exercer ses talents d’imitation en privilégiant un monument de la littérature patrimoniale : Le Cid. La tragi-comédie de Corneille avait en son temps déclenché une violente querelle qui a amené son auteur à réécrire à plusieurs reprises cette pièce baroque pour la couler dans le moule du Classicisme et elle avait déjà provoqué la verve parodique de Racine, Boileau et Furetière dans le Chapelain décoiffé. 

A. La référence textuelle en exergue : Pierre Corneille 

D’entrée, l’imitation s’appuie sur une citation en exergue, célébrissime à tel point qu’elle est devenue l’exemple emblématique de la litote :

« Va, je ne te hais point »
B. La reprise du cadre spatio-temporel et de la couleur locale hispanisante
Fourest reprend également le cadre spatio-temporel et en rajoute dans la couleur locale hispanisante. L’intrigue de Corneille se déroulait à Séville. Notre poète la situe précisément dans le palais de Gormaz, père de Chimène. Il introduit des mots directement issus de l’espagnol : le mirador, la plaza.

C. La reprise des personnages 

Les personnages de l’hypotexte sont campés avec leurs titres : le comte de Gormaz, gobernador (v. 1) hidalgo (noble espagnol, v. 3) et Rodrigue, le Cid Campeador (v. 4) surnommé ainsi après sa victoire sur les Maures, « impassible et hautain, drapé dans sa capa » (v. 11).
Chimène (v. 6) apparaît comme la fille en deuil (« les voiles noirs ») du comte de Gormaz. 

L’onomastique plonge donc le lecteur en Espagne.

D. La reprise de l’intrigue, que connaît tout lecteur normalement cultivé
L’intrigue initiale que connaît tout lecteur cultivé est sous-jacente : Rodrigue a tué le père de Chimène pour sauver l’honneur du sien et ainsi désespéré son amante dont l’une des célébrissimes répliques est reproduite dans la citation en exergue : « Va, je ne te hais point ».


Ainsi, Fourest a-t-il repris un certain nombre des caractéristiques de la pièce de Corneille, décor, personnages intrigues, couleur locale mais il va s’exercer à un jeu de transposition et de distorsion pour aboutir à un pastiche qui double la parodie.

II. Le jeu de la transposition et de la distorsion aboutit à un pastiche qui double une parodie

A. La transposition d’un genre dans l’autre
Fourest commence par changer de genre. Il va synthétiser la tragi-comédie cornélienne dans le moule du sonnet pas tout à fait régulier. Quatorze alexandrins sont construits dans deux quatrains et deux tercets sur cinq rimes réparties ainsi : abba abab (c’est là que réside l’irrégularité : on attendait abba) ccd eed. Il casse aussi la tradition en omettant les majuscules en tête de vers.

B. Le pastiche 

En fait, Fourest corse la difficulté dans le jeu subtil des réécritures : l’hypotexte est double. Le lecteur cultivé a senti l’imitation, non seulement de Corneille mais aussi de Jose Maria de Heredia ; cet auteur d’origine cubaine, descendant des Conquistadors espagnols, dans son recueil Les Trophées, met en scène des nobles héroïques, dont Le Cid, auquel il consacre un chapitre. S’il parodie Corneille, Fourest pastiche Heredia.

Le poème est ainsi le résultat de l’imitation de la recherche thématique et stylistique du Parnasse, sa forme impeccable: il reprend les stylèmes d’Heredia en jouant de l’héroï-comique ; il cisèle les vers comme des bijoux pour paraphraser Gautier, père de l’Art pour l’art ; il recherche la musicalité, multiplie les allitérations en [k] et [g], joue avec les enjambements, dans toute la première strophe notamment ; il utilise un vocabulaire noble (« rapière »), des singuliers poétiques  (« en sa prunelle »), des périphrases et épithètes homériques : « le héros meurtrier », « la plaintive Chimène » ; il ose le néologisme (« fulgure »). Et c’est aussi dans la reprise de la couleur locale à la mode au xixe siècle que se manifeste le pastiche.

Mais l’imitation confine à la raillerie d’autant que ce pastiche constitue aussi une parodie.

C. La parodie
En effet, Fourest va ménager une progression et pratiquer, par jeu sur les contrastes, la dégradation du registre épique et tragique vers un contexte trivial. 
Le sonnet se termine par une chute burlesque : l’exclamation de Chimène, au niveau de langue à la fois noble et familier, constitue un décrochage qui rompt brutalement le contexte tragique et épique, pour tomber dans le vaudeville :

« “Dieu !” soupire à part soi la plaintive Chimène,

“qu'il est joli garçon l’assassin de Papa !” »

Conclusion
Ainsi, la réécriture prend-elle ici la forme complexe d’un pastiche de Heredia dans une parodie du Cid. Fourest manie la transposition, l’héroï-comique et le burlesque tout en témoignant de sa virtuosité d’imitateur cultivé et habile.

La tragi-comédie baroque, comme l’art et la thématique privilégiés des Parnassiens subissent un traitement iconoclaste qui réjouit le lecteur complice de l’écrivain et de la subversion des valeurs reconnues et célébrées. 

• Dissertation

Nous vous proposons un corrigé sous forme de plan détaillé.
Plan fait en classe avec les élèves

On verra si les réécritures deviennent création littéraire 
I- Dans un premier temps en imitant l'hypotexte, le texte source, le modèle.
   A- Par le repérage des stylèmes et leurs reprises
   B- Par une reprise des thèmes, des sujets, des personnages
 

II- Dans un deuxième temps en détournant ou dépassant l'hypotexte, le texte source, le modèle.
   A- Par la transposition    

   B- Par la subversion (ex : Parodie)
Introduction
Selon Gérard Genette, la littérature est un vaste palimpseste : les œuvres se nourrissent d’elles-mêmes et entretiennent un dialogue par delà le temps. Les auteurs réécrivent donc leurs prédécesseurs, mais, sauf évidemment s’il s’agit de plagiats avérés, peuvent-ils devenir authentiquement créateurs ? On verra si les réécritures deviennent création littéraire d’abord par le choix de l’hypotexte, ensuite par la façon dont elles dépassent la simple imitation, enfin par les nouveaux enjeux qu’elles impliquent ou poursuivent. 

I. Le choix de l’hypotexte détermine dans un premier temps le caractère littéraire  de la réécriture

A. Une œuvre, un auteur, des personnages patrimoniaux à valeur archétypale
1. La fertilité du mythe

La mythologie, les épopées d’Homère ou de Virgile, reprises dans la poésie, le théâtre (Amphitryon 38 de Giraudoux), l’opérette (La Belle Hélène d’Offenbach), le roman (Ulysse de James Joyce).

2. Des œuvres patrimoniales ou populaires :

- Le Cid, Dom Juan ;

- les contes de tradition orale introduits dans la littérature écrite par Perrault et les frères Grimm ;

- les fables d’Esope le Grec et de Phèdre le latin reprises par La Fontaine et tous ceux, nombreux, qui l’ont réécrit dont Anouilh ;

- les romans de chevalerie parodiés dans Don Quichotte de Cervantès.

3. Des personnages devenus archétypaux :

- Orphée, père de la poésie lyrique (jusque dans les films de Cocteau) ;

- Œdipe réinvesti même par Freud et la psychanalyse ;

- Don Juan, archétype du séducteur, repris des centaines de fois au théâtre (La Nuit de Valognes, EE Scmitt) mais aussi en poésie (« Dom Juan aux enfers » de Baudelaire), en opéra (Don Giovanni de Mozart, en nouvelle et roman (Hoffmann : Don Juan (1812), Barbey d’Aurevilly : Le plus bel amour de Don Juan in Les Diaboliques (1874), Azorin : Don Juan (1922), Joseph Delteil : Saint Don Juan (1930)), en peinture, en films...

B. Un auteur critique littéraire qui a repéré les stylèmes, les enjeux et qui s’adresse à un lecteur lui-même critique littéraire
1 Le repérage des stylèmes

Presque chaque vers du Chapelain décoiffé correspond à ceux du Cid de Corneille

Style de Balzac pastiché par Proust dans L'Affaire Lemoine.
2. Le repérage des enjeux

Héroïsation des personnages par Corneille et Heredia dans une écriture épique.

3. La sollicitation de la culture et des capacités critiques du lecteur

Nécessité de la connivence du lecteur qui doit reconnaître le texte-source dans l’hypertexte.

II. Le dépassement de l’imitation détermine dans un deuxième temps le caractère littéraire de la réécriture

A. La qualité du travail de réécriture
1. Le travail sur les thèmes

2. Le travail sur le style

B. Les écarts, détournements et la singularité de l’hypertexte
1. Les écarts et détournements, le dépassement

L’utilisation dans la parodie, du burlesque, de l’héroï-comique (cf. le corpus, Virgile travesti de Scarron).

Le dépassement de l’hypotexte dans le pastiche (cf. Proust dans Pastiches et mélanges).

2. Une œuvre finalement singulière

Queneau a renouvelé les thèmes ronsardiens, amour, rose et fuite du temps dans « Si tu t’imagines » et créé un poème familier, fantaisiste, subversif et pourtant émouvant, encore réécrit par l’interprétation des chanteurs Marcel Mouloudji et Juliette Gréco.

III. Le renouvellement des enjeux détermine dans un troisième temps le caractère littéraire  de la réécriture

A. Pour une vision fantaisiste de la littérature

L’OuLiPo et ses jeux d’écriture pour la promotion d’une littérature ludique malgré les contraintes imposées.

Cf. « La Cimaise et la Fraction », réécriture par Queneau de « La Cigale et la Fourmi » de La Fontaine selon le principe du S+7.

B. Modification ou inversion de la visée didactique, philosophique, esthétique 

Dans les fables notamment : dans « Le chêne et le roseau », Anouilh transforme le chêne en résistant et le roseau en collaborateur.

C. Modernisation et actualisation, approfondissement de la portée

1. La résurgence du mythe antique au milieu du xxe siècle, avec notamment Anouilh (Antigone), Giraudoux (Electre), Cocteau (La Machine infernale) et Sartre (Les Mouches).

2. Actualisation du mythe : les auteurs jouent sur les anachronismes pour adapter le mythe au contexte contemporain, au milieu d’une époque trouble entre les deux conflits mondiaux.

3. Intemporalité du mythe qui pose des questions métaphysiques.

Conclusion
Ainsi, la réécriture n’est pas un simple plagiat, ou un jeu de copiste, elle peut devenir une authentique œuvre littéraire ; c’est le cas quand elle déploie toute la virtuosité d’un écrivain cultivé, capable de repérer et de reproduire les stylèmes tout en les dépassant dans la parodie et le pastiche. L’écrivain doit également adapter sa réécriture au contexte contemporain quand il reprend des mythes notamment. Il doit manifester subtilement sa singularité par les décalages, détournements. Il doit enfin pouvoir solliciter et compter sur un lecteur lui-même cultivé, critique littéraire avec lequel il entretient dialogue et connivence.

Le procédé remonte aux sources de la littérature et fertilise aussi la création contemporaine comme l’illustre le réjouissant Et si c'était niais, la rentrée littéraire assassinée de Pascal Fioretto (2007), qui pastiche dans une parodie de roman policier les auteurs à la mode aujourd’hui.

• Écrit d’invention

Le Cid flamenco 2009

Corneille une fois de plus revisité


Thomas le Douarec fait revenir Chimène et Rodrigue pour qu’ils chantent et dansent aux accents du flamenco leur histoire d’amour, de sang et d’honneur sur les planches parisiennes du théâtre Comédia.


Un Cid, encore un ! Décidément la tragi-comédie de Corneille n’en finit pas depuis 1637 de hanter les théâtres au risque de lasser le public contemporain, peut-être plus avide de création et de modernité.

C’est pourtant la gageure que réussit Thomas le Douarec, intéresser le public d’aujourd’hui, et même celui réputé le plus difficile, les classes de collèges et de lycées : il nous propose pour la deuxième fois en onze ans l’heureuse surprise d’une version flamenco qui fait chanter et danser sensuellement la brûlante Andalousie et revivifie les valeurs intemporelles de l’amour et de l’honneur.

Certes, les puristes continuent à frémir, et ce, dès la vision de l’affiche du spectacle. Provocatrice, d’une grande sensualité et beauté plastique, très dramatique dans sa composition, elle montre symboliquement deux ombres sur un fond de feu, celle d’une femme nue élancée, les deux bras levés, tenant une épée dirigée vers la tête d’un homme situé plus bas qu’elle et s’offrant à la mort ; la recherche graphique rejoint la recherche musicale et chorégraphique du flamenco. Elle insiste sur les intentions essentiellement esthétiques et émouvantes du metteur en scène.


Le spectacle répond aux attentes suscitées par l’affiche. Foin des bienséances, les acteurs sont en cuir ouvert sur leur poitrine, les duels, eux aussi chorégraphiés, ont lieu sur scène. On chante, on danse, on boit, on vibre, on rit. Thomas le Douarec tient à retrouver, après les réécritures qui ont tenté de couler la pièce dans le moule du classicisme, la veine baroque du « Premier Corneille ». Il la modernise et suggère ainsi que les valeurs qu’il défend – honneur et devoir alliés à l’amour – ne sont pas forcément désuètes


Le texte est ainsi servi et renouvelé, pour le plus grand plaisir du public, par une mise en scène inventive, originale, spectaculaire, qui mêle la cadence des alexandrins épiques à la sensualité lancinante des accords des guitares, des voix et des corps.

Thomas Chapelain
Conseils et astuces


• Allégez la présentation du corpus.


• Appréciez les figures de rhétorique et les procédés de contraste.


• Examinez les genres et registres choisis.





Gagnez des points !


Travaillez votre amorce





Conseils et astuces


• Soyez attentif à la complexité du texte de Fourest qui change de genre par rapport à l’hypotexte et allie subtilement parodie et pastiche.


• Proposez un plan progressif en deux ou trois parties.





L’astuce du prof


Exploitez le corpus et votre culture personnelle pour contextualiser précisément l’œuvre.





Gagnez des points !


Soignez votre transition.





Conseils et astuces


• Le sujet suppose un plan analytique non dialectique.


• Exploitez le corpus, c’est obligatoire, mais aussi les multiples exemples proposés dans le cours.





Gagnez des points !


Élargissez votre conclusion





Conseils et astuces


• Vous devez adopter le style et les contraintes de l’écriture journalistique.


• Vous devez jouer sur les registres et vous investir, contrairement au commentaire ou à la dissertation qui exigent de l’objectivité.





Gagnez des points !


Prévoyez titre, sous-titre et chapeau.





Gagnez des points !


Travaillez votre accroche.





Gagnez des points !


Travaillez votre chute et le choix de votre pseudonyme.








